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On a jeté l'argent par les fenêtres. 
… Mais la foule rentrera par les portes ! 
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De la beauté délicieusement jeune, 
Du charme exquisement Prorrant 
De l'émotion intensivement touchante. 


Telles sont les principales qualités 
du film 


américain 
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Ce beau film officiel de propagande de l'Armée Américaine & 
est mis en location aux $ 9 
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LA CONTRE-ATTAQUE 


Par ce que nous connaissions de ses travaux, de 
ses initiatives, de son talent, nous nous imaginions 
M. Nozière dramaturge savant, conférencier disert, 
critique d'art novateur, et le voilà qui se révèle sim- 
plement journaliste. D'ailleurs ni polémiste ardent, 
ni apôtre convaincu, mais tout petitement reporter 
cinématographiste, en mal d’apologie officielle. 

C'est dans le journal Oui que ce grave événement 

s’est produit, à l’occasion de la nécessité où se 
trouve la Section Photographique et Cinématogra- 
phique de l'Armée d'opposer au flot sans cesse gran- 
dissant des Campagnes dont elle est l’objet, une 
sorte de digue d'arrêt. 
. M. Nozière a accumulé là, à cette intention, les 
éloges, les citations, les énumérations de hauts faits, 
les analyses de films, et cela dans une forme à ce 
point primitive qu’elle sent « l’occasionnel » d’une 
lieu; sans qu’on puisse rencontrer en outre, en ce 
long plaidoyer, ni l’argument qui convainct, ni cette 
flamme qui est le propre habituel des écrits de 
M. Nozière, cette flamme que procure la Foi dans 
les justes causes. 

Sans doute, à légal de ceux qu’il entendait prô- 
ner, M. Nozière touchait-il, pour la première fois de 
Sa vie littéraire, à un sujet qui lui est tout à fait 
Etranger et parlait-il de Section Cinématographique, 
Comme M. Pierre-Marcel Lévi traite de cinémato- 
graphe ou de Photographie... 

Ussi bien M. Nozière professe-t-il l'erreur tout le 
long de son panégyrique. Il attribue, par exemple, 
à M. J.-L. Croze, l’organisation du Service Cinéma 
tographique de l’Armée à l’époque où les maisons 
Parisiennes de cinématographie offrirent leur con- 
Cours au Gouvernement et il confond assez volon- 
tiers les critiques adressées à la Section, quant aux 
résultats de son fonctionnement, avec le désir que, 
selon lui, auraient « ses détracteurs » de la consi- 
dérer comme incapable d’activité et de travail. 


Et pour mieux prouver ce qu’il avance —— et ce 
qu'il ne paraît pas avoir contrôlé — M. Nozière de 
dresser une liste imposante des travaux réalisés jus- 
qu’à ce jour par l’officine de M. Pierre-Marcel Lévi. 

M. Nozière n’a pas trouvé ça tout seul, on le lui a 
certainement soufflé... Car si M. Nozière avait en- 
quêté lui-même, s’il avait apporté à ce travail son 
habituelle maîtrise, sa coutumière conscience pro- 
fessionnelle, il aurait vu, comme tout esprit impar- 
tial le peut constater, où le bât blesse la Section 
Photographique. fe 

Il aurait su, d’abord, que M. J.-L. Croze n’orga- 
nisa rien du tout en 1915; mais qu’il fut tout sim- 
plement désigné à ce moment pour servir d'agent 
de liaison entre les Maisons de cinématographie et 
le Ministère de la Guerre. Il aurait apprécié ensuite 
toute l’étendue de la faute que l’on a commise en 
rattachant aux Beaux-Arts un service qui dépendait 
du Ministère de la Guerre, et reconnaissant alors 
que ce rattachement avait surtout servi à caser, 
dans une situation de tout repos, les gens les plus 
recommandés, au lieu et place des gens les plus com- 
pétents, ils auront conclu, ainsi que tout le monde, 
que le travail accompli par des individus qui ne 
connaissent rien à la profession qu’ils embrassent 
est forcément infructeux et inexistant, 

Nous n’avons jamais nié que la Section Photogra- 
phique de l'Armée exécute journellement une 
besogne évidente. Ce que nous avons dit — et ce 
que M. Nozière paraît volontairement ignorer — 
c’est qu’elle travaillait mal, c’est qu’elle était dirigée 
sans connaissance de cause, et que, partant, tous 
ses efforts demeuraient stériles quand ils n'étaient 
pas, par surcroît, nuisibles aux intérêts de la. Pro- 
pagande. 

La Section Photographique de l'Armée être inac- 
tive! Mais alors, à quoi serviraient les subventions 
de l'Etat, et les deux cents mobilisés qu’elle emploie 


D Le CoURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


et qu’elle ne paie pas? Elle besogne, au contraire, 
:t terriblement; mais elle besogne sans données 
précises; elle tâtonne, elle louvoie, elle ne produit 
rien de définitif, parce qu’elle n’est pas commandée 
par quelqu'un qui, sachant ce qu’il fait sait aussi 
où il doit aller, et ce qu’il convient d’ordonner. 

Du reste, M. Nozière fournit inconsciemment 
cette preuve de l'incapacité dirigeante de la Section, 
lorsqu'il proclame, comme il le ferait d’un bulletin 
de. victoire, que les films de l’armée sont en de 
bonnes mains, puisque c’est M. J.-L. Croze qui en 
assure la confection sur le front. 

M. J.-L. Croze était, dans le civil, courriériste 
théâtral de l’Eclair. Le fait que, dans le militaire, 
on lui a conféré le grade de sous-lieutenant, n’im- 
plique pas qu’on lui injecté du même coup le génie 
de la cinématographie.. Il occupe, en réalité, la 
place d’un metteur en scène avisé — on en trouve 
parmi les mobilisés, même auxiliaires — et il le 
doit à ses protections. Si M. Pierre-Marcel Lévi était 
un professionnel qui ait conscience de son métier 
et de son devoir, M. J.-L. Croze ne s’occuperait pas 
de combiner des films. Tout au plus serait-il chargé 
de les commenter... 

M. Nozière qui, décidément, joue de malheur dans 
ses affirmations, insinue plus loin qu’une garantie 
nouvelle de l’intérêt que présentent les films offerts 
au public, se trouve dans ce fait qu’ils sont proba- 
blement reçus par une Commission d'examen for- 
mée du Chef de la Section Photographique de l’Ar- 
inée, de M. Guichard, fonctionnaire de la Préfecture 
de Police, et d’un officier appartenant au Bureau 


de l'Information militaire du Ministère de la 


Guerre. . 

Le Chef de la Seetion Photographique, vous le 
connaissez; c’est M. Pierre-Marcel Lévi, professeur 
d'architecture à l’Ecole des Beaux-Arts. M. Gui- 
chard est un policier distingué, mais ce n’est qu’un 
policier; quant à l’officier du Bureau des Informa- 
tions militaires dont on ne précise pas assez le rôle 
c’est le capitaine Delorme, beaucoup plus apprécié, 
— parce que c’est son métier usuel — comme rédac- 
teur des comptes rendus analytiques du Sénat, que 
comme photographe. Dès lors quelles garanties 
professionnelles présente cette Commission ? 

En l'espèce, M. Nozière s’est fait uniquement 
l'écho des jérémiades coutumières .de la Bureau- 
cratie, sans se rendre exactement compte que c’est 
à la Bureaucratie que nous sommes redevables de 
tout le mal. Nous consacrerons aux méfaits de cette 
engeance spéciale contre qui, et dans toutes les 
branches de l'Administration, le bon sens populaire 
ne cesse de s’élever, un article documenté. Nous 
dirons comment et pourquoi, la Bureaucratie s’est 
attachée à « fonctionnariser » plutôt qu’à « profes- 
sionnaliser » la Section Photographique, dont elle 
voulait faire une chose à elle, ou elle pourrait intro- 
duire ses créatures, à qui elle aurait possibilité 
d'imposer ses vues, ses opinions, et ses désastreuses 


méthodes de travail. La Bureaucratie craint la com- 
pétence, redoute l’indépendance de ceux qui savent. 
Il lui faut de la soumission. Et ce résultat de son 
éternelle ingérence dans les affaires du pays se tra- 
duit par : gâchis, gâchis, gâchis sur toute la ligne. 

S’entêter par conséquent à vouloir maintenir une 
organisation déplorable, alors que les fautes de sa 
direction ont engendré le chaos actuel est une tac- 
tique préjudiciable à nos intérêts les plus sacrés. 

Et d’ailleurs, à qui pense-t-on en imposer avec 
ces polémiques de défense? Ce n’est certes pas à 
nous. Au public! Maïs le public est fixé depuis long- 
temps. Le public se désintéresse des films de la Sec- 
tion parce qu’il sait ce qu’en vaut l’aune et comme 
on lui à appris ce qu’il en coûte au budget pour la 
confection des Annales de la Guerre, il dit très haul 
« qu’il n’en a pas pour son argent ». 

On ne parvient même pas à convaincre le Gou- 
vernement. S'il persiste dans son erreur, tout 
comme M. Nozière, ce n’est pas par persuasion; 
c’est par habitude... Maïs à côté de cela, il s'applique 
à se corriger. 

Evidemment, il a tort de ne pas prendre les déci- 
sions qui s'imposent. Il conserve M. Pierre-Marcel 
Lévi, mais il le bride, il le régularise, et il limite 
ses attributions, dans le fallacieux espoir de le 
rendre supportable... 

Il y a maintenant un commissaire général de la 
Propagande qui est M. A. de Klobukowski. C’est 
lui qui centralisera désormais tout ce qui a trait 
à notre Publicité à l'Etranger. Autrement dit, il 4 
fallu trois ans de luttes, de récriminations pour 
qu’on se décide enfin à créer le véritable organe 
que réclamait une saine compréhension de la Pro- 
pagande. 

M. A. de Klobukowski est « de la carrière ». I 4 
le sens de la diplomatie et, du reste, il a pour l’ai- 
der dans sa tâche le Comité récemment institué au 
Ministère des Affaires Etrangères. On peut donc 
espérer qu'avec lui notre Propagande cessera d’être 
sabotée comme elle l'avait été jusqu'ici par cel 


affairiste insconscient qu’est M. Pierre-Marcel Lévi: 


Mais encore faut-il que les documents qu’on lui 


fournira soient d’un intérêt véritable; qu’ils cons: 
: tituent vraiment des éléments suffisants d’informa- 
tion et de publicité. Nous continuons à croire et à 


affirmer, quoique pense M. Nozière, que ce résultat 
ne sera obtenu que si la Section Photographique de 
l'Armée est modifiée du tout au tout et que si des 
hommes de métier remplacent à la tête de ce ser: 


: vice les quelques « amateurs » qui se partagent les 
, pouvoirs dictatoriaux. 


Nous en appelons donc, une fois encore, à M. le 
Président du Conseil, car c’est à lui qu’il appartient 
et comme chef du Gouvernement et comme Ministre 
de la Guerre, d'apporter un peu d'ordre et de mé 
thode dans une organisation dont il est le chef, 
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Notes d’une Spectatrice 


SONGE D’UNE NUIT DE GOTHAS 
ou LE SOMMELIER MALGRÉ LUI 


Nocturne en 3 actes, un monologue et 3 répliques. 
Décor : Loge de concierge dans l'immeuble d'un Palace 
cinématographique. Description superflue. 


PERSONNAGES 

LE CoRYPHÉE. — Récitant. — Cumulant dans le civil 
les fonctions de concierge avec celles de chef de poste du 
Palace. 

LE FONCTIONNAIRE. — Retraité du 3°. 

L'OPINION PUBLIQUE. — Représentée par une multitude 
de spectatrices et de locataires FÉRiEe a la dernière mode 
du Sous-Sol parisien. 


ACTE PREMIER 


(Avant le lever du rideau, sirènes, tirs de barrage : chûtes 
de bombes : toute la lyre.) 

LE CoRYPHÉE. (Concierge-chef de poste.) — Par ici, 
gentes dames et demoiselles, quittez doucement fauteuils et 
strapontins, et dirigez vos pas menus par les couloirs et les 
collidors. 

« Ce n’est qu’une toute petite alerte de rien du tout. 
Nous en verrons bien d’autres! 

« Et les places d’ aujord’ hui sont toujours valables pour 
le lendemain. 

(Descend une locataire.) 

— Madame, mes hommages, je vous félicite de votre pru- 
dence. Il faut conserver les grand’'mères aux petits enfants. 
Faites comme mes spectatrices, réfugiez-vous dans mon abri, 
dans ma loge! 

(Apparaît le fonctionnaire retraité du 
troisième.) 

— Ah! vous voici, monsieur le fonctionnaire retraité, stra- 
tège de nos matins, réconfort de nos soirées. Comment êtes- 
vous déjà hors de vos draps, vous, un homme si rangé. le 
modèle du quartier. Est-ce que l’alerte}. 

LE FONCTIONNAIRE RETRAITÉ DU TROISIÈME. — Moi, 
l'alerte? Pfuitt! … Comme d’une guigne! mais voilà : Si 
je descends, c’est que j'ai oublié que j'avais une barrique à 
mettre en perce... 

(IL s’éclipse.) 

L'OPINION PUBLIQUE. — Et allez donc, faites comme 

les autres, descendez à la cave... à la cave! 


Menuet. 
RIDEAU 


ACTE IT 


LE CORYPHÉE. — (Concierge et chef de poste, les lèvres 
beurrées de compliments rancis.) — Allons, mes agneaux, 
inutile de descendre : ce n’est qu’une fausse alerte. Je ne 
m'en plains pas... ni ces messieurs réformés et exemptés non 
plus. puisqu'elle nous a permis de goûter le charme de 
votre compagnie... et la présence de nos locataires dans la 
mousse de leurs dentelles. 


{ 


M1 
> 


(Redescend le fonctionnaire retraité du 
troisième.) 
— Mais que vois-je? Vous, Monsieur le fonctionnaire 
retraité du troisième! 
« Qui vous a jeté à bas du lit? Quelque nouveau tir de 
barrage, sans doute? 
LE FONCTIONNAIRE-RETRAITÉ DU TROISIÈME. —- Non, 
mossieur, je me raille des tirs de barrage... mais je songe que 


j'ai un cent de bouchons à faire tremper... 


Le CoRYPHÉE (concierge et chef de poste à ses heures) 
_— … et que vous oubliâtes de coller votre vin! 
(Le fonctionnaire retraité du troisième 
disparaît en fondu.) 
L'OPINION PUBLIQUE. — Et allez donc... Faites comme 
les autres : descendez à la cave! à la cave! 
Gavotte. 


RiDEAU 


ACTE III 


LE CORYPHÉE-CONCIERGE. — (L’æil bigle.) — Allons 
mes mignonnes, remontez vous glissez emmi vos draps par- 
fumés. 

« L’alerte, la fausse alerte, vous l’avouerai-je? Ce n’était 
que pour la frime. 

« Mon bruitmann s’est fort distingué. 

« Vous m'avez tourné mon petit cinéma à moi, gratuite- 
ment, il me change de l’autre. Et nous ne sommes pas fâché 
de toutes ces visions roses. 

« Mais quoi, qu’entends-je? Serait-ce pour de bon? Pas 
d'erreur, c’est la bonne, c’est la vraie. Et d’ailleurs, voici que 
le fonctionnaire retraité du troisième reparaît en ces lieux; 
tel un oiseau de mauvais augure nous annonçant l’alerte et 
la descente aux enfers. 

LE FONCTIONNAIRE-RETRAITÉ DU TROISIÈME. — 
L'’alerte! moi? Allons donc!.…. 

(Bâoûm.. oûm... üm.) 

Excusez-moi, pardon, mais je me souviens que j'ai du vin 
à mettre en bouteilles. 

(Disparition par arrêt.) 

L'OPINION PUBLIQUE. — Et allez donc, faites comme 
les autres, descendez à la cave... à la cave... 


Défilé. Apothéose. 
RIDEAU 
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La Grande Artiste Française 


| Suzanne GRANDAIS | 
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En regardant une 
Couverture de Catalogue 


Elle est certainement tombée sous vos yeux, cette page de 
couverture d’un catalogue du Bon Marché représentant les 
divers aspects extérieurs de la maison de 1849 à 1920, date 
à laquelle les derniers embellissements seront terminés. 

En 1849, c’est une modeste boutique de mercerie comme 
on en voit toujours dans les hauts quartiers de Belleville. 
En 1918, c’est le somptueux magasin que l’on sait. Enfin, 
en 1920, la boutique, le somptueux magasin sont devenus 
palais ayant pignons sur quatre rues. 

Retrouvant ces jours-ci, dans mes papiers, le catalogue 
du B. M. j'ai pensé au cinématographe; et je me suis 
demandé si les tout petits établissements d'il y a vingt ans, 
dent un nombre important se sont élevés aujourd’hui à la 
dignité de « Palaces », si ces tout petits établissements, dis-je, 
n'étaient pas voués, de par les lois d'histoire, à l’amalgame 
avec les gros ou à la disparition? 

Insister… je joue les prophètes! Diable! Mais mon ami 
Verhylle a prouvé tout récemment que prophète, on pou- 
vait l'être dans son pays. 

Allons-y donc. 

Comme au temps où les grands magasins furent créés, 
n’entendons-nous pas aujourd’hui les humbles propriétaires de 
cinémas maugréer contre ce qu’ils nomment le danger d'ac- 
caparement ? 

Jadis, les petits boutiquiers craignaient d’être dévorés vifs 
par les grands magasins. 

Nos cinématographistes ont les mêmes pensées. Et cepen- 
dant que les grands magasins prospèrent, les petits boutiquiers 
vivent toujours. 

Ce qui est vrai pour les uns, serait donc faux pour les 
autres ? 

Le petit cinéma mourra-t-il quand la boutique du mar- 
chand détaillant est toujours ouverte? 

Je ne le crois pas. Voici pourquoi : Les petits établisse- 
ments ont le tort de vouloir vivre sur le même pied que les 
xrands, c’est-à-dire qu’aveuglés par l'importance indiscutée 
jusqu’à présent, bien que très discutable, des films « pre- 
mière semaine », ils se ruinent à passer des vues coûteuses 
qu'ils pourraient projeter beaucoup plus tard sans inconvé- 
nients pour leurs recettes. 

L'expérience le prouve; une enquête personnelle sur ce 
sujet le confirme ainsi que l’opinion de M. V..., directeur, 
qui me disait : « La première semaine est un snobisme ridi- 
cule! » 

Que les cinémas modestes modifient donc leurs ruineuses 
méthodes de travail et qu’ils laissent aux grandes boîtes le 
soin d'innover. 

De même que les grands magasins ont créé des débouchés 
nouveaux et permis d’intensifier une production anémique, 
nos modernes palaces de plus en plus nombreux nous vau- 
dront des œuvres de plus en plus neuves et de plus en plus 
belles. 

Les cinémas de second ordre en profiteront par la suite. 

= Mais vous établissez des catégories. Vous dressez des 
cloisons étanches entre les diverses maisons! 


_— Et puis? Qu’y a-til d’anormal en cela? On irait 
contre l’ordre immuable des. choses. en souhaitant une égalité 
ressemblant fort à un nivellement qui, pour cette raison: 
-“ait inepte. 

Si je crois que l’avenir appartient aux grands consortium 
cinématographiques, je n’en suis pas moins certain que Îes 
petites exploitations continueront à mener une existence hono! 
“ble. C’est même à celles-ci que nous devrons les cinémañ 
de genre; car, par la force même des choses, chacun serû 
amené à se spécialiser. | 

A vrai dire, tout cela ne se produira pas demain. N’em 
pêche que je crois bon d’en causer et d'inscrire la questioil 
sur le plan général — un plan auquel on ne songe pas assez: 
hélas! — de nos travaux d’après-guerre. 

Enfin, l’union faisant la force, ne pensez-vous pas que 
l’affiliation des modestes établissements aux grands consuif 
tiums constituerait un bloc avantageux pour la prospérité 
générale de notre industrie? 

Oh! Qu'est-ce que j'ai dit? 

L. DRUHOT. 


Jean PEHEU 


L’Artiste-Vedette des 6 
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SUR L'ÉCRAN 


L’'Agent distributeur de prospectus. 


Ça vous épate, hein, braves gens qui vous souvenez d’une 
récente prescription préfectorale interdisant la distribution 
des prospectus sur la voie publique! 

Eh bien, moi, j'ai vu, de mes yeux vu, samedi dernier, à la 
porte d’un grand cinéma, un agent de police en uniforme, 
— ce qui donne encore plus de piquant à l’histoire, — prêter 
la main à l’acte défendu. 

Un quidam bonisseur remettait aux passants une grande 
feuille de papier vantant, recto, verso, les mérites d’un nou- 
veau film en épisodes. Comme les passants étaient nombreux, 
le stock de prospectus s’épuisait rapidement. Et l’agent de 
service faisait la navette entre la porte et la salle avec des 
brassées de papier dont s’emparait fiévreusement le quidam 
bonisseur. 

© crise du. papier! 

O circulaires préfectorales ! 

O complaisance de frère flic! 

= 
Citation. 

M. Gabriel Tristan-Franconi vient d’être cité à l’ordre : 

« Ordre du régiment n° 495. Sergent Gabriel Tristan- 
Franconi. Le 20 mai, faisant partie d’un groupe chargé d’un 
coup de main sur une partie de la ligne ennemie, a fait 
preuve, au cours de cette opération, de beaucoup d’entrain 
et a montré de véritables qualités guerrières. » 

Nos félicitations. 

Se 


Truquages Boches. 


Quand nous serons à 100.000, nous n’en parlerons plus. 

En Bochie, donc, si nous en croyons les gazettes neutres, 
une certaine partie de l'opinion s’est émue des ignobles pro- 
cédés des commandants de sous-marins dans l’exercice de 
leurs fonctions. 

Il fallait remédier à cela. Un matelot anglais récemment 
évadé d'Allemagne nous dit comment : On place dans une 
barque une dizaine de prisonniers portant le costume de la 
marine marchande britannique. On les fait ramer vers un 
torpilleur allemand qui stationne un peu plus loin. Là on les 
reçoit le plus aimablement du monde : vêtements secs, café, 
cigarettes, etc. Un opérateur a enregistré la scène. Et l’on a 
un nouveau film de propagande qui remplit d’aise les bour- 
geoïs au cœur sensible des bords de la Sprée. 

Qu'on leur dise à présent que c’est un film truqué, ils vous 
répondront : « Ach! c’est un bon truquage! » tant il est vrai 
que le boche né menteur ne regimbe jamais quand on lui 
conte des blagues, dès l'instant qu’on y met quelque vraisem- 
blance. 

Guillaume a menti pendant quatre ans à son peuple sur 
les buts de guerre, et son peuple ne se révoltera pas. 

Il y a un abîme sans fond entre les Boches et nous. 


Décentralisation artistique. 


La Phocéa-Film, la jeune Société d'édition, a donné 
avant-hier jeudi, à Marseille, la présentation de trois beaux 
films, dont Le Courrier rendra compte la semaine prochaine. 


- 


Un trou dans l'écran. 


Un film intitulé : Le Kaiser, la Bête de Berlin, passe en 
ce moment dans un grand nombre de cinémas d'Amérique. 
Un spectateur de la province d’Iowa voyant l’autre jour le 
facies aux moustaches pointues de l’empereur allemand appa- 
raître sur l'écran, entra dans une belle fureur. Il prit son 
browning, et tira plusieurs coups de feu sur l'écran. D’autres 
suivirent cet exemple, d’où écran écumoire. Et le lendemain: 
comme pareil exercice se renouvelait, le manager dut installer 
dans son vestibule une cible représentant Guillaume en uni- 
forme de grenadiers poméraniens. Mais il faut payer pouf 
tirer sur la Bête de Berlin. Et les recettes sont versées à la 
Croix-Rouge. 


A Marseille. 


C'était à partir du 1°’ juillet qu’en vertu des radicales rés0-" 
lutions prises, en manière de protestation contre la lourde 
taxe de 25 0/0, les directeurs marseillais de théâtres, con’ 
certs et cinémas devaient fermer leurs portes. 

Mais tout s’est arrangé. Le Gouvernement a refusé d’homo- 
loguer la taxe. Et les cinémas restent ouverts. 


= 


«Le Diable au Cor ». 

Nous venons de recevoir le n° 47 du Diable au Cor, qui 
a célébré dernièrement le troisième anniversaire de sa fon’ 
dation. 

Abonnement avec tous les numéros parus. — Ecrire aü 
Lieutenant L. Vibert, Secteur postal 192. 

2 
On liquide. 

On sait que les films contiennent beaucoup de produits 
utilisés dans la fabrication des explosifs. Aussi une petité 
industrie s’est-elle créée qui consiste à recueillir de tous côtés 
les vieux films pour en extraire les ingrédients chimiques. On 
les revend ensuite au service des poudres et salpêtres. C’est 
surtout en Angleterre que ce commerce s'exerce. Et nos con’ 
frères de déclarer que c’est là une affaire excellente, car leÿ 
loueurs enlèvent de leurs rayons un tas de choses inutiles 
vendues à bon prix, un prix de beaucoup supérieur à celui! 
qu'ils en tireraient par des locations aux bas tarifs du vieu* 
stock. La défense nationale y trouve son compte et l'intérêt 
artistique de la cinématographie également. 

On pourrait aussi, chez nous, liquider dans ces conditions 
quantité de vieux rossignols, exception faite toutefois de tout 
ce qui présente un intérêt documentaire. On éviterait aloï 
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l'insidieuse tentation des démarquages, des rééditions trom- 
peuses, etc. Bref, comme l’a dit un jour notre collaborateur 
Verhylle, ce serait la fin de la regratterie cinématographique. 


Mais. 
En Espagne. 


Les colonnes de nos confrères espagnols sont bourrées de 
plaintes à propos des délais fantastiques qui séparent l’expé- 
dition d’un film de Londres ou de Paris, de son arrivée à 
Barcelone. 

Il faut deux mois pour envoyer un film de Londres et de 
Turin, un mois de Paris. C’est évidemment exagéré. On dit 
que la responsabilité de ces lenteurs incombe au service des 
douanes françaises qui déballe les colis un à un et prend son 
temps pour examiner s'ils ne contiennent aucune marchandise 
d'origine suspecte. Certes, la consigne est louable. Mais ce qui 
l’est moins. c’est son exécution. On voit bien que nos fonc- 
tionnaires ne sauront jamais que le temps vaut de l'argent. 

Et résultat : Depuis plusieurs semaines, les agents espa- 
gnols recevant très peu de nouveautés ont obligé les loueurs 
à suspendre momentanément leurs présentations hebdoma- 
daires. 

O beautés de l’ Administration! 

En 
Quand Bertba se tait. 

Une discussion courtoise s'était engagée, l’autre jour, dans 
une salle de rédaction, entre quelques confrères, à propos du 
nombre de spectateurs fréquentant les cinémas le dimanche. 
. — C'est la misère, disait l’un. On a fait à peine les deux 
tiers. 

— Oh! répondait l’autre, à l'X.., à l'Y.., au Z-Pa- 
lace, etc., on a refusé du monde! 

Pour mettre tout le monde d'accord, nous pouvons dire 
que si les recettes ne sont pas ce qu’elles furent voici trois 
mois, nos directeurs en font cependant de meilleures qu’il y 
a un mois. 

La cause? Bertha est partie à Essen se faire radouber. 
Le public en profite. 

522 
Trop d'enterrements. 


; On voit, depuis quelques temps, trop d’enterrements au 
Cinéma; on voit trop de cercueils ballottés sur les épaules 


des employés des pompes funèbres municipales; on entend 


trop souvent la marche funèbre de Chopin. 

Actualité, soit. Mais tout de même, on pourrait la pré- 
senter d'une façon plus discrète et une seule fois par séance. 

Un de nos amis a assisté à une représentation d'actualités, 
cette semaine. Elie durait trois heures. Il y avait trois enter- 
rements. Ça fait un à l'heure! C’est beaucoup trop. 

Dans les journaux imprimés, la rubrique mortuaire tient 
peu de place. 

Îl nous semble que la presse animée pourrait suivre cet 
exemple. 

En 
Pépinière Cinéma. 
Le bel établissement du 9: rue de la Pépinière, affiche 


Le , x # « . 0 “ » . 
jusqu'au [1, à l'écran : Miss Printemps, jolie comédie sen- 


timentale en 4 parties, avec comme intermède : La Manolita, 
chanteuse et danseuse espagnole. 


Nos metteurs en scène en Amérique. 


M. Chautard, ancien metteur en scène des Films Eclair, 
qui s’est fixé en Amérique depuis plusieurs années, vient de 
signer un contrat d’or, et à long terme, avec Jesse L. Lasky, 
vice-président de la Famous-Players. 

Les revues américaines, en particulier l’Exhibitor's Trade 
Review, font de grands éloges de notre compatriote et rap- 
pellent avec de nombreux détails les diverses étapes de la 
carrière de cet artiste français que nous regrettons sincère- 
ment, lui et les autres partis de l’autre côté de l’océan. 


| si 
A propos d’un Communiqué. 


Nous recevons, trop tard pour les insérer aujourd’hui, 
divers documents que la Section Photographique de l’ Armée 
a adressés à la Chambre Syndicale de la Cinématographie, 
au sujet de l’exportation des films français à l’étranger. 

Nous ne saurions, d’ailleurs, publier ces documents sans 
les commenter, ainsi qu'il convient. Par déférence donc pour 
la Chambre Syndicale de la Cinématographie, que nous 
remercions de sa communication, nous nous bornons, pour le 
moment, à un simple « accusé de réception ». 

Et nous nous occuperons de cette affaire dans notre pro- 
chain numéro. 

Je 
Une nouvelle étoile. 


On dit que l'édition cinématographique française compterà 
prochainement une nouvelle étoile : Roberta, une gräcieuse 
marseillaise dont les grands yeux noirs font depuis quelque 
temps une impression profonde chez les habitués de music- 


halls. 
La Débâcle. 


Les Boches la sentent si bien venir, malgré leurs pseudo- 
victoires, que, depuis quelque temps, leurs journaux ont 
baissé le ton. 

Et leurs cinémas affichent un film qui s'appelle : Z’Heure 
du danger. ; 

Voilà un bon communiqué. 


= 


L’'OPÉRATEUR. 


Nouveautés 


PATHÉ FRÈRES 
PROGRAMME N° 32 
LIVRABLE LE 9. AOUT 
Date de présentation : 9 juillet. 


PATHÉ. — La Romanichel, drame. .:......... ‘1500 
CONSORTIUM. — La Trouvaille de M. Sansonnet, 
comique ei RE Rennes 305 


PATHÉCOLOR. — Les Chasseurs de parures, coloris. - 140 


he HORS PROGRAMME 

PATHÉ.-— Cœur d’héroïne, 9%’épisode : L’ Attaque eue 
du Ranch, | affiche 80/120....:........ si 610 

Pathé-Journal et Annales de la guerre. . 
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“ Entre le Film ef Aiguille 2 


.… « La réussite de la vision animée a revêtu très vite un 
caractère d’automatisme un peu alarmant. La ue est attirée 
par le faisceau lumineux de la projection comme un vol de 
moucherons dans le rayon d’un phare. Dès que la lanterne 
s'allume, les moucherons humains accourent et s’immobilisent. 
Cette fascination impérieuse qui affaiblit singulièrement le 
libre arbitre..., etc. » 

J'extrais ces lignes d’un long article paru dans le journal 
Le Temps du 16 juin (dimanche) et c’est parce qu'en « mou- 
cheron » je suis allé « m’immobiliser » (sans empiéter en rien 
sur les attributions de mes confrères en courriérisme) aux 
séances de présentations hebdomadaires de Gaumont st de 
Majestic, que je vais m'efforcer à la manière de. celui qui 
voit le ciné en grincheux, de commenter avec mon libre arbitre, 
dont je n’ai pas encore abdiqué, les nouveautés qui nous ont 
été soumises : 

À GAUMONT-THÉATRE. — Un documentaire, Les Vers 
à soie, concerne plutôt les poètes, aussi glisserai-je sur les 
cocons qui nous furent présentés et qui sont dignes de figurer 
dans les collections du ciné-scolaire, quand, enfin, on se sera 
décidé à l’appliquer dans notre enseignement. 

Son Bébé. — C'est une comédie qui tire sà situation drô- 
latique d’un épisode dramatique de la vie. Ca a l’air très 
compliqué, et, en réalité, c’est très simple. Je ne sais s’il y a 
lieu de se montrer satisfait de cette inspiration réaliste, mais 
cela dénote de la part des scénaristes américains un don d’as- 
similation des mœurs graves aux mœurs légères qui n’a guère 
d’équivalent chez nous. Nous n’avons pas encore tout à fait 
la même mentalité. Certes, on nous américanise, et c’est tant 
mieux, mais il ne faudrait pas trop nous mécaniser.. 1l y a 
une petite différence. Cette vue réussira dans un programme. 

Le Flirt de Radinoir. — J'aurais préféré « Radis rose », 
mais le flirt de ce noir radis est du plus haut comique. C'est 
un de ces comiques américains, que je n’hésite pas à qualifier 
de surprenant, car, s’il n’est pas méchant dans la trame, il 
n’en reste pas moins que l’auteur, le metteur en scène et les 
acteurs rivalisent de trouvailles et font preuve d’une volubi- 
lité de paroles!, de gestes, et d’accessoires qui n’a pas son 
égale, dans notre genre... trop intéressé, tandis que dans celui 
du Nouveau-Monde, on pratique à n'importe quel prix tous 
les sports. monney! Cette vue a sa place toute indiquée sur 
toutes les toiles, c’est du bon « bourrage d’écrans » ! 


A MAJEsTic. — Grâce à l’A. G. C. et avec le Mariage 
d'Edith, nous avons pris le « Métro » pendant 925 mètres. 
Cette bande est d’une conception non pas outrecuidante, non, 
outre-Atlantique, simplement. C’est dire que des sujets très 
admissibles pour notre libéralisme, s'adaptent difficilement 
néanmoins à ces mariages qui se font plus vite chez l’oncle 
Sam qu’une dépêche chez nous. Sam a l’a! un tantinet 
parisien, ce Mariage d’Edith qui porte à la scène (et Paris 
est dans la Seine, et non pas dans le marasme comme on 
l'écrit à Berlin) Ce mariage, c’est tout bonnement une 
affaire. de bigamie. Jusqu'au dernier moment, on peut 
craindre qu’Edith, gentille et joliette, ne soit la victime d’une 
scabreuse machination matrimoniale. Fort heureusement pour 


elle, et pour le spectateur, un obligeant ami (qui a une auto: 
car s’il n’avait pas d’auto, il arriverait après la fin du film!) 
survient à temps pour remettre... les gens à leur place... Ceci 
lui permet d’épouser Edith, qui se trouve avoir été success” 
vement : Jeune fille, femme, célibataire! veuve et finalement 
épouse de l’ami de son mari! Cette bande est, malgré ces 
légères critiques, à programmer. Le public assistera avec 
plaisir au Mariage d’Edith. 

L'Employé n° 3 est un matricule comique qui fera rire 
les spectateurs de 5 à 60 ans, du moins, je le suppose. — 
Ma foi, à part la facture du n° 3, je ne vois pas ce qu'il Y 
a de « brillant » dans cette comédie, annoncée comme telle: 
La « Tiber-Film » ferait bien de doter d’un petit Laroussé 
de poche, son traducteur, car il y a dans les textes, un peu 
trop de. modestie. Enfin, si elle n’a pas les palmes, la 
Tiber, elle a toujours le « Boireau » en Deed... y casse! 


L’ECLAIR nous présente une vue où l’opérateur s’est 
montré à la hauteur de sa tâche, puisqu'il l’a prise à 
2.000 mètres d'altitude à Travers les Glaciers. mais on 
ne nous dit pas lesquels. 


L’ECLIPSE, en la marque César-Film, nous a gratifé 
d'une Princesse pas ordinaire, et comme on ne doit pas en 
rencontrer beaucoup, surtout lorsque, comme elle, on a un 
mari numismate. fin! À notre époque de stratégie en 
chambre, il faudrait être resurstratège! genre Vieux-Major 
pour prévoir la fin de l'intrigue de ce film à longue haleine, 
où la Princesse se montre tour à tour tellement « Invincible »; 
« Insaisissable », etc., qu'on ne sait si ces qualificatifs se 
rapportent bien à une femme ou à un cuirassé! — Bref, la 
princesse est une beauté énigmatique. Toute l’action gravité 
sur”la ressemblance étrange de cette femme de haute tenue 
morale, avec une danseuse orientale. C’est une histoire de 
sosie. Comme les « sosies sont » de Lyon ou de Rome!!! je 
me suis bien nourri, cinématographiquement parlant! aux frais 
de la princesse! 


La TRIANGLE-KEYSTONE nous a offert un Médor el 
Vermicel comme il n’y en a pas chez Rivoire et Carret. C’est 
encore un comique américain colossal, où « sous-marin }: 
torpille, croiseur, etc., sont mis à la disposition d’acrobates 
de première force, qui nous intéressent aussi parce qu'ils 
savent utiliser le concours d'animaux qui semblent vouloir les 
égaler dans le succès. Ce Vermicel mérite de figurer sur le 
menu de tout établissement qui a pour hôtes des « sammies Ÿ: 

— Voilà, et je m'en excuse, raconté ce que j'ai vu au 
son du piano qui accompagnait toutes ces nouveautés. Et, 


pour en revenir à l’article du Temps, je termine en espérant 


que le « chef-d'œuvre pauvrement vêtu » auquel M. V.- 
fait allusion, se trouve déjà dans les cartons de nos firmes 
d’où il sera extrait un jour prochain pour apparaître, non paf 
« entre le bœuf et l’âne », comme il l'écrit, mais au milieu 
d’autres chefs-d'œuvre. 

Dans La Liberté du 17 juin, M. E. Servan assimilait le 
ciné aux organisations propres à faire du bon communisme: 
Le tout me permet de dire que toutes ces controverses son 
sinon un signe du zodiaque, du moins un signe du « Temps ? 
dans les progrès de l’industrie cinématographique. 


Louis ARTISE. 
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LE TÜTEUR 


Comédie dramatique en 5 Parties Série Jules ELVIDGE 


Longueur approximative : 1590 mètres. — Affiches. — Photos. 
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Kettv raffole du Cinéma 


COMIQUE 
Longueur approximative : 310 mètres. 
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Le Secret du Sous-Marin 


9° Épisode : AU-DESSUS DE L’ABIME 
Longueur approximative : 562 mètres. — 2 Affiches. — Photos. 
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L'Eftort de la Grande-Bretagne 


DESSINS ANIMÉS 


Longueur approximative : 290 mètres. 


Ces due seront présentés le Mardi 9 Juillet, à 2 heures précises 
‘ CRYSTAL-PALACE ‘ 9, rue de la Fidélité (Métro: GARE DE L'EST) 
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En location aux 


CINÉMATOGRAPHES ‘ HARRY 


61, Rue de Chabrol 2 PARIS-X: 


Téléphone : Nord 66-25 Adresse Télégraphique  HARRYBIO-PARIS 


Région du Midi : Région du Sud-Ouest : Région du Centre : 
7, Rue Noailles 40, rue Poquelin-Molièrce $S, Ruc de la Charité 
MARSEILLE BORDEAUX LYON 
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Le Cinéma à l’aide de la Propagande | 


M. Léon Bourgeois félicite MM. Pathé Frères 


Le cinéma auxiliaire de toutes les bonnes propagandes, le 
cinéma, merveilleux instrument d'éducation et d'enseignement, 
est passé du domaine de la théorie au champ des réalités. 

Nous en avons une preuve nouvellé dans la lettre suivante 
qu’adresse à MM. Pathé frères, M. Léon Bourgeois, Prési- 
dent du Comité national d'assistance aux anciens militaires 
tuberculeux. 

Paris, le 18 juin 1918. 
Messieurs Pathé frères, 24, rue des Vignerons. 
Vincennes. 
Messieurs, 


Permettez-moi de vous adresser les chaleureux remercie- 
ments de notre Œuvre pour le précieux concours que vous 
voulez bien apporter à sa campagne de propagande anti- 
tuberculeuse. 

Les films éducatifs que le commandant Olivier et M. le 
D' Commandon ont présentés à la dernière réunion de notre 
assemblée ont obtenu les applaudissements de nos adhérents 
el de nos invités. Nous vous sommes, d’autre part, extrême- 
ment reconnaissants d'insérer dans votre Pathé-Journal les 
plus saisissants d’entre eux; il est hors de doute que cet ensei- 
gnement par l'image, avec les moyens dont vous disposez, 
produira dans les milieux populaires les plus salutaires ré- 
sultats. 

Notre Comité, pour vous témoigner sa gratitude, a décidé 
de faire figurer « les Etablissements Pathé » dans la liste 
de ses Membres bienfaiteurs. Je suis très heureux de vous en 
avertir, en vous adressant personnellement l'expression de mes 
sentiments les plus distingués. 

Le Président du Comité, 
Signé : Léon BourGEo!s. 


NOS PREMIÈRES CINÉMATOGRAPHIQUES 


CRYSTAL-PALACE. — Ketty et les maillots de bain. — 
L'Affaire des diamants. — Le Maître potier, avec 
Albert Chevalier. — Le Secret du sous-marin, 8° épi- 
sode : Le Tremblement de terre. — Les Tanks, ter- 
reur des Boches. 


Si nous commencions par liquider le menu fretin? 
Eh mais, c’est que c’est bien difficile. Avec les plus 
farouches intentions de.sabrer et de déblayer ce qui 
nous semble être d’un intérêt secondaire, nous nous 
apercevons que tout, dans le programme qui nous a été 
présenté mardi dernier, mérite à des titres différents 
d’être discuté et mis en valeur. 

Que ce soit la folle aventure de Ketty et les Maillots 
de bain, l'Affaire des diamants, Le Secret du sous-marin 
ou Le Maître potier, nous nous rendons compte que, 
chacun dans son genre, ces films méritent mieux qu’une 
courte mention, ou qu’une rapide critique. 

Procédons par ordre. D'abord, le comique. 


ns ES 


Ketty, devenue cette fois — pour une fois — prés 
dente de la Ligue pour la décence du costume, a-unû 
profonde horreur des jupes courtes et maillots. 

Je vous laisse à penser par quelle suite de péripéties 
variées et imprévues Ketty va passer à la suite de c@ 
point de départ. Je ne veux pas anticiper sur votrè 
plaisir, moi qui les ai vues, et je vous laisse le soin de 
prendre ce film à l'intention de vos publics. Vous 
pouvez y aller de confiance, c’est du bon rire, 01 
nête, solide et franc. 

Dans L’Afjaire des poisons (où se révèle la beauté el 
le talent de Helen Holmès qui interprète avec art le rôle 
de Gaby Forster), nous entrons en plein dans une ténés 
breuse histoire de vol de pierres précieuses. 

Ce film a tout l’attrait d’un roman d’aventures. 

Les paysages agrestres alternent heureusement ave 
les intérieurs luxueux. 

Les riches mines de diamants du Cap, dans l’Afriquê 
du Sud, perdent chaque année pour plusieurs millionÿ 
de francs de pierres précieuses, non taillées, dérobées 
dans les exploitations par des ouvriers indélicats qui 
revendent ensuite ces précieuses gemmes à des ach@ 
teurs illicites qui les sortent clandestinement du pay 
en trompant l’active surveillance des autorités douas 
nières. 

C’est tout autour de ce point de départ intéressañ 
que roule l’action haletante et précipitée que Miss Hok 
mès, avec grâce et subtilité, mène d’une façon adroite & 
séduisante. 

C’est là encore du très beau film qui, toute la duréê 
de sa projection, intéressera et intriguera le publid 
pressé d’arriver au dénouement. 

Mais voici que se continuent les extraordinaires tou'à 
de force cinématographiques du Secret du sous-maril 
Cette fois, c’est Le Tremblement de terre. La prise d 
vue de cet épisode continu à faire le plus grand hom 
neur à ses exécutants, metteurs en scène et opérateuñ 

Quant aux artistes, ils sont toujours semblables à eux 
mêmes, c’est-à-dire parfaits. 

Et, maintenant, le clou dramatique, le chef-d’œuvi 
d'Albert Chevalier : Le Maître potier, d’après le SC 
nario magistral de H.-A. Jones. 

Rappelons le sujet succinctement. 

Sur le point de faire faillite, Joseph Chandler, le pr 
priétaire des Poteries de Tatlow, est tiré d’embarras pt 
un vieil ouvrier, Cyrus Blenkarn, qui vient de découvri 
un nouveau procédé de fabrication. Pour récompensé 
Blenkarn, Chandler lui propose de s'occuper de l’aven 
de sa fille Mary, à laquelle il offre Fhospitalité dans $ 
famille. 

Mary Blenkarn se laisse séduire par Julien Chandlef 
le fils de l’usinier. Il lui a promis de l’épouser, mab 
Chandler s'oppose à ce mariage et, pour satisfaire S® 
projets ambitieux, il veut obliger son fils à prendre pot 
femme la fille du député Anfraville. É 

Désigné pour faire partie d’une expédition lointain 
Julien part, abandonnant Mary sur le point d’être mèr 
et la jeune femme, n’osant pas avouer sa faute à s0 
père, s'enfuit et tente de mettre fin à ses jours. Elle € 
sauvée par une âme charitable, mais l'enfant qu’elle M 
au monde ne vit pas. 

Blenkarn apprend la caüse de la disparition de 
fille et jure de la venger. Sur ces entrefaites, Chandl 
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fait encore appel à son expérience pour le tirer d’em- 
barras nouveaux; mais le vieil ouvrier, ‘qui est parvenu 
à reconstituer la formule des anciennes poteries de Tat- 
low, décide de ruiner Chandler et porte son invention 
à une fabrique concurrente dont il devient bientôt le 
chef. 

De retour dans son pays, Julien apprend la triste 
Situation de celle qu’il a abandonnée. Il se rend auprès 
d’elle et l'épouse. 

Lorsque les deux jeunes gens viennent à Tatlow pour 
Y'revoir le vieux potier devenu millionnaire, Blenkarn, 
furieux, se précipite vers celui qu’il considère comme 
uit vil suborneur: mais quand il revoit Mary et apprend 
que Julien a réparé ses torts, il s’apaise et se donne tout 
entier à Ja.joie.de vivre auprès de sa chère enfant 
retrouvée, : 
de Comme on le voit, la situation est forte et prenante. 

Mais ce que ce bref résumé ne dit pas, et ne peut 
pas dire, c’est l'intensité de la puissance dramatique du 
grand acteur anglais, Albert Chevalier, le Guitry de 
l’autre côté de la Manche. 

: C’est une heureuse inspiration qu'ont eu les Cinémas 
Harry de rééditer ce film à succès, en ce moment où 
tous les cinémas de Paris et de France regorgent d’alliés 
anglais et américains, grands admirateurs de Chevalier. 

Avec Les Tanks, terreur des Boches, film de guerre 
anglais, c’est un succès certain que les directeurs rem- 
porteront auprès de nos amis en leur donnant ainsi 
l'éccasion d’applaudir leur idole. 
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“ Le Courrier ” à Monte-Carlo 


Très joli flm sur Le Maroc, d'un vigoureux effet. 

Les Courses de taureaux en Espagne ont remporté un 
succès complet. 

. L'Hiver en Suède met en relief des paysages captivants, 
quelques effets de givre, surtout, donnent une impression sur- 
prenante d'arbres tout fleuris au milieu des neiges. 

Le Pont de Foresmo et Les Sauts de ski sont intéressants. 

Le Saut de la mort, l’un des épisodes de Protea, continua 
la série de ce feuilleton-cinéma. 

L Etrange Aventure de l'ingénieur Lebel (A. G. C.) ou 
Le Baiser mortel affirme un ingénieux scénariste qui, avec 
une observation aiguë et de l’imagination, a su tirer parti 
d’une conception difficile à rendre. Les amateurs d’étrange 
auront été servis à souhait. 


2 Es Fate < dire . 
Cépalui s'assure un légitime succès avec ses imitations de 


harlie extravagantes, mais qui manquent de la malice et 


de l'esprit de Charlot. 
De belles actualités 
convient. 
3 Le Beau-frère 
convive. 


Eclair, toujours appréciées comme il 


, mauvais drôle qui n’est pas drôle comme 


°. Les Amoureux maladroits, film sans grand effort de con- 


‘cebtion. 


ui Protea, dernier épisode : Aux mains du sous-marin, extra: 
.Yagantes aventures d’où Protea et Teddy sortent indemnes, 


de même que la gentille Jacqueline, l’héritière du château de 
Malmort. : 


Tout est bien qui finit bien. 
Pour l'honneur d’une femme, drame assez enchevêtré, mais 


qui ne manque pas d'intérêt, bien joué par des artistes amé- 
ricains. 


MaRC DE FONTENELLE. 


Question d’actualité 


À quelle époque chaque localité possédera-t-elle un opé- 
rateur et un appareil de prises de vues? 

Une péniche remontant le Rhône, amarrée à un puis- 
sant remorqueur, aborda la « Table du Roi », un récif 
immergeant au beau milieu du fleuve. L'eau envahissant les 
marchandises, il fallut gagner rapidement la rive droite, et 
échouer la péniche sur la berge de sable. É 

Successivement arrivèrent un bateau-pompe et une péniche 
à grue, pour le transbordement des marchandises. Puis les 
remorqueurs de passage vinrent apporter le concours de leurs 
éléments afin d'assurer l'efficacité du renflouement. Nous 
vimes ainsi quatre remorqueurs et leurs péniches amarrées sur 
deux rangs, depuis la rive jusqu’au milieu du Rhône. Les 
travaux divers durèrent trois jours. 

Le spectacle était peu banal; malheureusement, on ne ie 
filmera jamais. à 

Qu'il est regrettable d’avoir laissé perdre une si belle occa- 
sion de prendre un intéressant documentaire! 
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| PETITES ANNONCES 


Par décision de l'autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par le 
Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu- 


sées par la Censure. the 


ACHATS ET VENTES DE FONDS 


ON DÉSIRE ACHETE 


à Paris, un cinéma bien pla- 
cé, marchant bien, Capitaux 


. disponibles pour cette affaire : 120 à 150.000 fr. moitié comptant. 


crire au “Courrier”, 28, Roulev St-Denis, Paris. (15) 


DIVERS 


DORA AR NL PRES TEEN EEE A DRAP TROUS SUR ER OGM 

OIS dur, sec, à vendre, Coupes 1915-1916, pouvant convenir 
B au chauffage des salles. Livraison à domicile par 
tonne. S'adresser aux bureaux du journal. 


ACHATS ET VENTES D'APPAREILS 


nu Appareil prise de vues Urban. Monture héli- 
A VENDRE coïdale sans objectif, 9 magasins, sac cuir. 
Duprey, 4, rue de Poissy, Paris (5°), de 9 h. à midi. (22) 


Le Gérant : Charles LE FRAPER. 


— _ - — 
IMPRIMERIE DU CENTRE DE Paris, 58, rue Grenéta, Paris. | 
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AGENCE GÉNÉRALE CNÉMATOGRAPIQUE 


| 16, Rue Grange- “Bateliére. PARIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Genève, Bruxelles 
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Comédie sentimentale en 4 Parties nn 


_ interprétée par Miss VIOLET MERSEREAU | 
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